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-gués , p o u r le dépar tement du Nord , porte les 
cotes suivantes : 

h sem. avril, i" »ein. Mi. 2* sein. niai. 
Mulhouse. . 21 77 22 M M 16 
St rasbourg . 22 16 M 01 21 65 
Jîergues . . 22 24 22 54 2 3 18 
Arras . . . 21 2 3 21 34 20 32 
Rove . . . 20 ?5 20 19 19 » 
Soïssons . . 20 24 2 0 0 3 20 3 3 
Par is . . . 2 0 80 20 M 18 4 3 
I touen. . . 21 38 21 80 SI 08 
S a u m u r . . 19 40 19 2:. 17 80 
Nantes . . 24 21 22 22 21 20 
Marans . . t S » 18 0f> 18 1 i 
Le prix moyen régu la teur de la classe est donc 

de 21 fr. 99 C. pour la première section , de 22 
fr. 9-2 c. pour la seconde, et de 19 fr. 72 c. pour 
la t rois ième. 

Le prix moyen est de 20 fr. 88 c. 

ÉTAT-CIVIL DE ROUBA1X. 

N A I S S A N C E S . 

Du 22 au 28 mai 1800 inclus , 11 garçons et 
12 tilles. 

M A R I A G E S . 

Du 23 mai. — Entre Honoré Yaléri . commis de 
bureau , et Palmyre-Joséphine Leanire , sans pro-
lession. — Léonard Dekeé , boulanger , et Cécile-
Joséphine Avenant , sans profcm—. — Pierre-
JLcques Uruynsnyck , journalier , et Marie-Monique 
Piaquet, journalière. 

Du 28. — Entre Ilrunon Desmet, tisserand, et Yir-

f;inie Bclevn, journalière. — Théodore-Joseph Mou-
art, tisserand, et Pauline-Henriette Défiance, jour­

nalière. — Léon Debaeremaeker, tisser., et Sophie-
Angélique Carpentier, journalière. — Henri Lensei-
gnez , tisserand , et Sidonic-Joseph Dupiez , tisse-
rande. — Antoine-Joseph Camp.ner , domestique, 
et Rosalie-Joseph Fontaine, couturière. — Alphonse 
Piérart, lileur, et Sidonie-Victoire-Eléonore Urélio, 
journalier»». — Alexandre-Pierre-Joseph Watteau , 
fileur, et Florentine-Delobel , journalière. - Fran­
çois-Joseph Grouzet , trieur , et Hortense-Joseph 
Lamblin, modiste. — Jean-Uaptiste Meuris, ouvrier 
apprèteur, et Clémence-Joseph Druon, journalière. 
— Jérôme Comblez, chauffeur-mécanicien, et Thé­
rèse-Catherine Mermoz, journalière. — Louis ! Yan-
çois Vanneste, ouvrier rotier, et Victoire Pétrieux, 
journalière. — Charles Cabaret, forgeron, et Emé-
rence Speleers , journalière. — Michel Leroy . ou­
vrier cordonnier, et Catherine Hélynck, journalière. 
— Jean-Uaptiste Liagre, domestique, et Sophie De-
lecluse , servante. — Jean-lrancois l'aesmans , tis­
serand, et Jeanne Simaer, tisserande. 

D É C È S . 

Du 22 mai. — Augustin Duthoit, 17 ans, journa­
lier, rae du Moulin-lùùié. 

Du 23. — Pierre-François Delaimoy, 52 ans, cul­
tivateur , époux de Julie-Adèle Lambelin , hameau 
duPi l 

Du 24. — Napoléon Serouille, i9 ans, tisserand, 
veuf de Catherine-Aimée Clarisse, rue du Fontenov. 

Du 25. — Jules Verleeys, 22 ans, ourdisseur, cé­
libataire , rue du Fort. — Liévinne-Philomèr e Se-
lossc, 19 ans, journalière, célibataire, au \ ei t-Che 
min. — Achille-Louis Tettelin , 34 ans , fabricant , 
célibataire, rue du Grand-Chemin. — Jeau-liaptiste 
Debreux , 73 ans , concierge des écoles , veuve de 
Marie-barbe Merlin, rue Neuve. 

Du 20. — Désiré-Cyrilc Cornille , 27 a rs , tisse­
rand, Hôpital. 

Plus lo garçons et 2 tilles, décédés au-dessous de 
l'âge de 10 ans. 

FAITS DIVERS. 
— On vient d ' a r rê te r deux aventur ie r? , les 

nommés P . . . et S . . . , qui exerçaient d 'une s in­
gul ière façon la mendici té à domicile . 

P . . . adressai t à une personne riche une let tre 
dans laquelle il se dépeignait comme victime 
de graves infor tunes . Négoc ian t , il se voyait 
complè tement ru iné par des fai l l i tes; i n d u s ­

triel , un incendie avait dé t ru i t son usine non 
assurée , e t c . , etc. î .a missive envoyéo.-un coupé 
s 'arrêtait dans le cours .Je la j o u r n é e devant la 
maison de celui à qui elle était adressée . L'n 
personnage é légamment mis en descendai t 
C'était S . . . 

Le so i r , P . . . allait chercher la réponse à sa 
l e t t r e , et il était r a re qu 'el le ne se formulât pas 
en une somme assez ronde que se partageaient 
les deux associés Des noms honorables figurent 
sur la liste de souscription , et on avait soin de 
grossir les sommes portées en regard afin de 
st imuler la générosi té des souscriplro: '-; n o u ­
veaux. 

Les manœuvres de ces deux individus avaient 
fini par éveiller l 'a t tention de la poii:-e; on les 
su rve i l l a , et ils viennent d 'ê l re ar rê tés en fla­
grant délit . 

— La bour rasque qui u régné ces j o u r s d e r ­
niers sur Par is a causé , dit la Gazelle des Tri­
bunaux , de nombreux dégâts dans les divers 
quar t i e r s . Des cheminées ont été renversées . 
des toi tures ont été a r rachées , i c ; elle a causé , 
en o u t r e , un malheur i r réparable dans une cir­
constance toute par t icu l iè re . Deux j e u n e s gar­
çons nommés Combardier et Diane , âgés de 
quinze ans et quatorze ans , apprent is tonnelier» 
dans la rue du Faubourg-.Saint-Antoine, avaient 
été chargés par leur patron de condui re dans 
une charre t te à bras un tuyau de cheminée de 
huit mètres de longueur et une échelle. Ils1 

avaient accompli sans encombre une part ie du 
trajet , lorsque , arr ivés rue du Chemin-Vert , 
un violent coup de vent renversa complètement 
la char re t te qu ' i ls Irainaien av c son cha rge ­
ment et eux-mêmes en même temps . Dans la 
c h u t e , le j e u n e Combardier eut la tète prise 
en t re le tuyau de cheminée et le so l , et il resta 
é tendu sans mouvemen t ; If jeun;! Diane , tombé 
en d e h o r s , en fut qui t te pour que lques contu­
sions sans gravité . On s 'empressa de relever la 
principale victime et de la porter dans une 
pha rmac ie voisine ; où M. Col in , commissai re 
de police du quartier Saint-Ambroise , vint en 
toute bâte avec un médecin pour lui laire don­
ner des s e c o u r s ; m a i s , au p remie r e x a m e n , le 
docteur reconnut que les secours étaient déso r ­
mais inu t i l e s ; le j e u n e Combardier avait eu le 
crâne fracassé dans le choc qu'il avait subi au 
momen t île sa c h u t e ; et sa mort avait été d é ­
terminée â k'instani m ê m e . Le commissaire de 
police n e p u t , en c o n s é q u e n c e , que faire r e -
torter le cadavre au domicile du patron chez 

lequel la victime demeura i t . 

— C'est en ce moment l 'époque de la pèche 
des moules su r les b: ncs de l ' embouchure de la 
Seine . A chaque marée , sor tent , des petits ports 
voisins , et par t icu l iè rement d'Honfleur . des 
barques manœuvre ra par dc.^, équipages qui , 
tout en exerçant rap idement la profession m a ­
r i t i m e , n 'ont rien à appréhender de l ' inscr ip­
t i o n , ni des levées pour le service des navires 
d 'Etat . Ces é q u i p a g e s , en effet, sont composés 
de femmes et n 'en bravent pas moins tous les 
d a n g e r s , toutes les fatigues d 'une existence 
presque amphib ie . A voir ces néréides au teint 
carabiné varier d'un poignet so l ide , m a n œ u v r e r 
exper tement la trinque!!*;, bâter leurs e m b a r ­
cation^ â t e r r e , d raguer les m o u l e s , et parcou­
r i r les bancs avec de l'eau à mi- jambes , on les 
prendrai t pour de vieux m a r i n s , si ce n'est que 
l 'échange de paroles est généra lement plus 
an imé dans les barques des mouiHères que 
dans les bateaux des pêcheurs . 

Samedi malin d o n c , un certain n o m b r e de 
barques de mouil ières , pu isque c'est l ' expres­
sion consac rée , s 'étaient rendues d'Honfleur 
sur le banc du Kat ie r , pour ramasser des mou­
les , â marée basse. Dès que le flot commença a 
r e v e n i r , chaque embarcat ion de se r eme t t r e en 

| route pour r en t re r avec le produit de la peebe, 
i M.us une de ces b a r q u e s , qui était déjà en r e -
| t a r d , et ia dern iè re sur le b a n c , vint par mal ­

heur à se défoncer au moment de reprendre la 
m e r , et les vingt ou vingt-deux perso* nés qui 
la mon ta i en t , dont qua t re hommes seulem nt , 
se t rouvèrent alors dans la plus inquiétante po-
sit on , en tourées d'eau profonde . sur un banc 
q'ie les ondes de la marée ascendant* couvraient 
à chaque minute davantage. Les au t res ba rques 
de meul iè res , parties depuis longtemps, éiai<ni 
•trop loin pour apercevoir les signaux de d é ­
t r e s s e , e t , comme dans un mélodrame bien 
connu , la mer montait toujours 

Les naufragés eom.irfeuçaicnt à se croire per­
d u s , et les vœux .de tradition s 'adressaient à 
.N"!re>Dame*de G r â c e , lorsque par bonheur :. 
bateau de pêche viilerviilnis Protégé ae Marie . 
un nom de bon p r é sage , vint enfin appor te r du 
s e c o u r s , au r i sque de se perdre lui-n é m e en 
accostent le banc . Le Protégé de Marie, patron 
Pierre Ba ron , était sorti du Havre le malin de 
très bonne heure , et en at tendant la marée pour 
en t rer à Honfleur , il louvoyait le long des côtes 
du Ca lvados , en vue du t la t ier . C'«sl à celte 
circonstance toute fortuite qu 'une vingtaine de 
personnes doivent leur salut . 

Au premier j o u r , le petit d r a m e dont nous 
venons de raconte!' l 'heureux dénorimenl aura 
sou épilogue : une procession de peler nés < » 
de pèler ins gravissant pieds nus la Côle-de-
Grâce , selon la c o u t u m e , pour al ler offrir leur 
ex-veto â la chapelle «le Notre-Dame. 

— Les correspondances des dépar tements de 
l'Est nous apprennen t que vendredi dernier un 
gros n u a g e , suivant la direction Mid-ooesi , est 
venu n 'abat tre , sur une é tendue de 7 kilomèli c.*, 
dans les a r rondissements de Sens et de Monti-
reau , et a rausé d>\< ravages déplorables . 

E Î : morns de cinq minutes , la grêle s'e-i ac­
cumulée dans les champs a une hau teur de -2i) 
c e n t i m è t r e s , s accagean t , broyant tout : vigne--, 
seigles, luzernes , a rb res fruitiers et brisant dans 
un seul château plus de 1,500 vitres. J amai s 
espoir d 'une plus belle récolte n'a été p lus com­
plètement et plus prompfemenl dé t ru i t . 

— De mémoire d ' h o m m e , les s inistres m a r i -
limes n'avaient été aussi nombreux qu 'en I85'.t: 
il a péri 3 ,320 navires . Sur les -ôles d 'Angle-
te i re s e u l e m e n t , !,'>-io' personn s o n t trouvé la 
mort dans ces nau f r ages , et ils représenten t 
pour la F rance une per te matér iel le de t rente à 
qua ran te mill ions. 

— Le Phare de lu Loire de Nantes , r appor te 
le fait curieux qu'on va lire : 

« l\ existe actuel lement , chez nos voisins de 
Gnérande un patr iarche comme il s'en rencon­
tre peu de nos jours . Le s ieur Mail lard, ancien 
soldai de l ' e m p i r e , médaillé de Si e -Hé lène , et 
âgé rie soixante-Sept ans , exerce , ainsi que l'un 
de ses enfants , les fonctions de garria champê­
tre à Gnérande . 

» Ce brave citoyen , qui est mar ié en l r o : -
s ièmes noces , est père de 31 enfants répart is 
de la sorte : 9 enfants de -ori p remier m a r i a g e , 
dont 6 garçons et 3 Glles; 15 de son second 

I m a r i a g e , dont 14 garçons et I f i l le, et M de 
son troisième mar iage , dont 5 garçons et ."> filles. 

! Total • 25 garçons cl 7 filles. 
» Dans cet énorme chiffre d 'enfants, il n'y a 

I point eu de j u m e a u x . 
» Autre s ingular i té : le père Maillard est de -

l venu le beau -pè re de l'un de ses fils en se m a -
i r iant avec la sœur de sa belle-fil le. » 

— On lit dans la Gazette de Lyon : 
« I n malfai teur surpr is dans un logement eu 

flagrant délit de vol. et qu i , sans la moindre 
j émotion , dit au locataire qur ren t re : « Je vous 

j a t t e n d a i s ; j ' a i pour mission de vous a r r ê t e r , » 
est un modèle de s.ing-froiil et une r a re s n g u -

! larité , même parmi les plus audacieux videurs. 
• C'est a insi , néanmoins , que samedi dern ier , 

; en plein j o u r , le nommé Phil ippe Dedieu . g . n -
! cou cafetier ;• V'aise, p ' m e de la Pyraroi , 5 , 
! sVuteiidil i î i ' e o q o . r par un quidam p a s - a b ' t -
j meut i'Hîri vêtu, qui feignant de procéder a utw 
i perquisi t ion douucili i r e . prit une redingote en 
| d r a p , deux pa i r e s .de pan t i e n - en l a m e , oi 
I gilets d'été et d'autres effets d'habill.-ment dont 

il fi! un paquet qu'il mil sous e b ras , puis il dit 
J au garçon de calé, ahur i de l 'aventure : c Suivez-
j moi. » 

>•- Après l ' a u d a c e , îa r u s e : car il ne restait 
plus m:ii; : :-nan! « -e nt rifail ur é m é r i l e . qu 'à 

; iie dégager adroi te" .eni e 'a présence impor ­
tune du trop naïf Dedrou ; le moyen fut vite 
trouvé et i! réus.Ml .i m rveiile • « Prenes le 
* d e v a n t , dit encore le l i iou, "l ie.muant â i ôté 
s de sa vict ime; j e vous l.ii>s la = »iio> »(• ne 
» m a r c h e r a d i s t ance ; personne i i ne reinar-
» que ia q u e j e vous e m m è n e . * 

» Le g rçoii cafetier obéit el fut assca niais 
pour laisser der r iè re lui .-on étrange lisii'e-rr 
toujours uanli du paquet ; mais a peine cul-il 
l'ai: que lques pas que le vo 'eur lui tourna le dos 
cl d isparut . 

» Quelques in^'.iit-. plus lard , Deriica ouvrit 
enfin e- > e u \ , <! s 'a.tcrçu*, mais Don t a r d , 
q u i venait d 'être \o !c . • 

— Ou lit dans le Jouruil de l'arrondissent nt 
du Hnrre le t'ait sui t nt : 

» Il y a quelque, jours , à cinq heures du 
m a t i n , à la narée-, e-t entré le navire <mèn­
era in Wa nid:, capitaine Oiibergei . chargé de 
coton. Ce u;.-!';- parti de I;. Nouvelle-Orléans 
le ::> avril , a été fraj pé île la fond; e 7 re'ai 
de rn ie r , à neiil heure du soi , * t p. r un hasard 
extraordinaire qui a eu pour lémoms la plupart 
(b\s hommes de l 'équipage, le fluide, s ' in t iodui -
sanl par le corps de la pompe, a pénétré jus ; ue 
dans la ea 'e < ù il a mis le l'en au t 'hargenieul . 

• Afin de r e t i r d e r les progrès de l ' incendie . ' e 
capitaine a fait calfeutrer hermét iquenn m Y, % 

anneaux et toutes le* o u v i r i u r r s < u poi t. pui i 
il a continu.- .-a route , Kprès avo*r fait disposer 
es radeaux et les embarcat ions pour le cas où 

i le feu viendrait ;» se dévelopfx i de manière .i 
met t re le navire en danger . 

«(Mitre l 'équipage, il y avait â bord cinq pas ­
sager d'avant el a la chambre deux dame.- : t un 
passager . Depuis plus de ~2\ j ou r s . le l'en con­
sume lentement le coton el sa présence se tra­
duit par une cha 'eu a s - . z in eus. sur le p o n t , 
ce qui n'a pas en. pêche U navire d 'arr iver â son 
poil de dest inat ion, il esi échoué dans i'avanf-
port . v is-à-vis de la douane . r i l'on va s 'occu­
per immédia tement de:- moyens d a r rê te r fis 
progrès de cet incendie latent et de procédera' .! 
sauvetage dvs marchandises * 

Nous t rouvons , dit l'Ami de l'Ordre, dans un 
recueil fait par des hommes sérieux et amis de 
l 'humani té , la recet te suivante contre une des 
plu» douloureuses maladies . C'est un r emède 
très f .u i l e , très bon marché , trte peu connu e | 
t ;ès efficace pour faire p i s se r en \)cu de j ou r s , 
sans aucun danger pour le reste de la saiiié. les 
bydropisies , même invétérées 

Prenez nue vingtaine de ces petites bêles 
noires qui remplissent les prair ies , et qu 'on 
appelle e n s tri» ou grillons. 

Fai tes- les cuire el infuser dans une g rande 
tasse de café n o i r , laites passer à t ravers nn 
l inge, et faites boire cette infusion a la pi " o n n e 
hydropique , c mme une ta-se rie raf on ima r . 
Suerez, -i vous le p téfére i 

Au bout de quelques heures coi m née m e 
évacuation abondante par les ur ines , te enu nt 
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i l u i . s'il n 'étai t guère plus r iche que les pau ­
vres co lpo r t eu r s , il n'avait p a s , du m o i n s , été 
bat tu comme eux. 

Connor les la i ssa , ne pouvant leur ê t re d ' au ­
cun s e c o u r s , et continua sa rou te j u s q u ' à ce 
qu ' i l rencont ra une scurce d 'eau claire . Il fit 
h a l l e , s'assit sur le gazon , mordi t su r la p lus 
grosse de ses deux ga l e t t e s , se dé sa l t é r a , se 
lava le v i sage , les pieds et les m a i n s , remerc ia 
Oieu d 'avoir échappé aux premiers dangers de 
son voyage, et se remi t en marche jusqu ' à la 
tin du j o u r . 

Le soleil se couchait lorsqu'il atteignit les 
l imites du comté de L i m e n c k . l\ aura i t bien 
voulu pouvoir dépenser le pont rf'O'Brien , car , 
à que lques pas de là , il avait encore une con ­
na i s s ance , un au t re berger qui l 'aurai t reçu de 
grand cœur dans sa c a b a n e ; mais il était déjà 
nu i t , il sentait ses j ambes un peu l o u r d e s , el il 
s 'es t ima heureux d'apercevoir une lumière â la 
fenêtre d 'une g rande ferme, où il résolut de de­
m a n d e r un gîte j u squ ' au lendemain 11 frappa 
donc à la p o r t e , en t ra avec le salut ordinai re : 
« Dieu vous bénisse tous ! > et fut bien accueilli 
par une j e u n e fille qui l 'invita à en t re r dans la 
c u i s i n e ; car il y a encore dans la vieille I r lande 
un res te de l 'hospitalité des anciens j o u r s . Con­
nor s'assit donc sans façon sous le manteau de 
la cheminée . Un bon feu y pétillait en répandan t 
au loin ses clarlés ré jouissantes . Connor vil 
qu' i l n 'étai t pas seul ; il a l luma sa pipe, se mêla 
à la conversat ion , el ne refusa point sa part 
d 'un grand plat de pommes de te r re qui fut a p ­
porté par la servante . Tout indiquait une mai ­
son confortable : d ' énormes j ambons étaient 
suspendus dans la cheminée même , où ils 
achevaient de p rendre couleur ; sur les dressoirs 
brillait un service complet en bel étain reluisant ; 

à travers les vitres de deux grandes a rmoi res on 
entrevoyait aussi des plats de porcelaine et 
même d 'argent ; ie mugissement du bétail , le 
bêlement des agneaux et le g rognement d 'une 
au t re espèce de q u a d r u p è d e non moins familier 
à l 'oreille, rappelèrent à notre voyageur la ferme 
où il avait , pendant trois ans , travaillé avec laul 
de courage . Ses yeux se di r igèrent ensui te sur 
les habi tants rie la maison : il r emarqua sur tout 
une j e u n e f e m m e , belle et coquet tement m i s e , 
qui allait et vena i t , en apparence fort affairée; 
de temps en temps elle s 'arrêtait devant la pen ­
d u l e , comme impat iente d e la .b n t eu r rie l 'a i­
guille qui faisait le tour du c a d r a n ; près de lui , 
deux hommes d 'une ligure honnête lui parurent 
deux fermiers se rendant a quelque foire du 
c a n t o n ; leur entrel ien lai révéla qu'il avait 
deviné jus te : é t rangers comme lui , ils ne I a-
vaienl précédé dan celle ferme que de peu 
d ' i n s t an t s , et ne connaissaient du fermier que 
son nom. Celui-ci n 'étai t j as la, m a i s o n Catien-
dail . Bientôt e n t r a , en effet, un vieillard à la 
chevelure blanche, qui salua tout le m o r d e avec 
courtois ie , el dont l'air respectable n a p p a Con­
nor . La j e u n e femme s 'apptocha de ce nouveau 
venu d'un air c a r e s san t : « C'est son p è r e , » 
pensa C o n n o r ; mais c'était son mar i , comme le 
lui appr i t la servante . La j e u n e femme et lui se 
re t i rè ren t ensemble , bras de s sus , bras dessous. 
Alors Connor se souvint du second avis de Filz-
Patrick : « Si lu t ' a r rê tes dans quelque maison 
que tu ne connaisses p a s , sur tout la n u i t , fais 
bien at tent ion au tou r de loi : si tu découvres 
que le maî t re du logis est vieux et que la maî ­
tresse est j e u n e et jol ie , é loigne-toi au plus 
vite ; ne le couche ni ne ferme l'œil dans celle 
maison. » 

Ces mots : * Éloigne-toi au plus v i te . . . ne le 

couche ni ne ferme l'œil dans celle maison . ? 
résonnèrent t r is tement à son oreUie , et il crut 
voir appara î t re Pi tz-Patr tck l u i -même , qui lui 
c r i a i t : i As-tu bien e n t e n d u ? » 1! quitta donc 
•>on s i ège , e t , profilant ùu moment où Ions les 
yeux étaient tournés du colé du feu, i! iiagn.t la 
poi le .««lis b r u i t , souL-va doucement le loque t , 
ne souhaita le bonsoir a pe r sonne , et sortit . 

La nuit était devenue sombre el peu orageuse . 
Connor , après avoir lourné que lque t emps â 
t a l o n s , se trouva sous un hangar- où il y avait 
îles t;ts de gerbes el des belles de foin. Déses­
pérant île gagner la grande route avant le ma­
lin, et désirant goûler un peu rie somnie i ' , il se 
pelotonna de son mieux dans un coin el feima 
ie* yeux. Mais il ne put s 'endorinii aussi p o m p -
temenl qu'il l 'aurait voulu, lam sa lète éia>t 
t roublée par tout ce qui lui é t a . t a r r ivé depu is 
trois jour.-, y compris l 'incident {\v^> co lpor teurs 
et ilt'^ bandits qui les avaient volés el nai ius. 
Le second avis rie Fila Patrick l 'occupait aussi 
na tu re l l emen t . quoiqu' i l ne s'exp iqua pas bien 
encore que péril il aurai! pu couru- auprès du 
I on feu qu'il venait rie qui t te r . Btenlél le silence 
régna au tour de la maison , ei tout annonça 
(pie la pluie qui tondrait n ' inquiétai t guère les 
hôtes abri tés sous ce toit hospital ier . Toutes 'es 
lumières qui scintillaient à deux ou trois feriê-
h ' s s'éiei nireut . « Chacun est couché ma in t e ­
n a n t , se dit Connor ; et qui sait H ma (erreur 
panique ne m'a pas tout j u s t e privé l 'un bon 
lit qu 'on m'eût offert après le soopei ? >• 

Tout a coup un bruit frappe ses orei l les ; il 
écoute : an eavrl ier s 'arrêta sous le hangar 
même , et descend de sa m o n t u r e , qu'i l a t tache 
à un poteau près d 'une boite de fourrage. Ce 
cavalier clatt enveloppé d 'un manteau couleur 
de mura i l l e , qu'il j e t a sur la selle du cheval . 

Cela fait, il porta la main à sa ein ure . el Con­
nor rntciiriil <h- luicn nient qu'il ». mail un pis to­
let. A ce -on de smi - l re augure , le pauvre 
Connor se lapil sous un<' j e r l e. n'osant plus 
r e g a r d e r , de peur d 'être vu. IDurei i -ement 
qu'il y avait le cheval entre lui el le mv>téi:<ux 
personnage . Celui-ci , -c croyant -eu- , fil quel 
qire.% pas bois Ou hangar . Confier usa relever la 
lète, lorsqu 'un p i ! coup donné a l 'une des 
croisées bas-es .)e a mai- n y fit anpar aî tre une 
lumière qui péril)il a noire l i l . u d . i ^ de cons ta­
ter <jue le nouveau venu, >i c'était un vo l eu r , 
avait au moins uu complice qui I a t tendai t . Con­
nor n'en I r e i a b a que davantage ; i ra i s le "-oin 
île sa sûreté le rend H aussi . e p u » en plus 
attentif. S'cuharrii saut j u squ ' à al ler se p-a ie r 
sous le ventre du cheval , l' m* peid. t pas un mot 
de l 'entretien qui eni lieu e m r e le cavalier et 
une femme qui se mit a la croisée. 

— C'ei-I moi, .Marie ! 
— Tu liens enfin la parole , Denis! 
— Kl loi, «s-ti préparée ? 
— Oui. à tout, si lu promet» fie m ' épou c c r 

avant la lin de i année . Tu e voi» j 'ai tout d i s ­
posé pour qu on soupçonne tout a u t r e q u e n o u s . 

Le» deux in te r locuteurs c »séreni ICI leur dia­
logue. Le cavalier se dirigea de <a croisée vers 
la p o r t e : la porte s 'ouvri t , el il l'ut in t rodui t . 

Qu'on se ligure la lièvre de Connor. Sa p o ' -
li'oiinei e i 'empêcbv de ri<mn r l 'évei;. t .le veux, 
dit-il avoir une preuve contre le c r ime q u e j e 
ne saurais empêcher . > Ce d i s a n t , il prit ses 
Oiseaux et tailla sous le collet du manteau nn 
morceau de d rap qu'il mit dans sa poche et 
pet ça trois t rous tans le cui r de la br ide du 
cheval 

Ces précautions p r i s e s , Connor s 'échappa du 
hangar au moment où il crut ouï r comme u n 
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